Jacques 5, 7-8

7Prenez donc patience, frères, jusqu'à l'avènement du Seigneur. Voici que le laboureur attend le précieux fruit de la terre, plein de patience à son égard, jusqu'à ce qu'il ait reçu les pluies de la première et de l'arrière-saison. 8Vous aussi prenez patience, affermissez vos cœurs, car l'avènement du Seigneur est proche.

"Prenez patience"

On aime bien le dire aux autres, mais combien c'est difficile de se l'appliquer à soi-même. Quand on désire quelque chose, on a de la peine à attendre ; on aimerait l'avoir tout de suite, sans contrainte et sans effort.

Nous avons désappris l'attente et la patience. 

Il suffit pour cela de s'installer dans une salle d'attente et d'observer. 

On y apprend beaucoup sur la capacité des hommes d'aujourd'hui d'être patient et d'attendre que le moment de leur tour soit arrivé. 

Il y a ceux qui soufflent et soupirent ; 

il y a ceux qui s'agitent et regardent constamment leur montre ; 

il y ceux qui râlent et se plaignent 

et puis, il y a ceux qui semblent prendre ce temps d'attente avec philosophie, peut-être parce que c'est le seul moment dans leur vie où ils peuvent un peu s'arrêter de courir et souffler ? Souffler longuement, respirer et se poser !

Je dois avouer que j'en suis venue à vivre ainsi les temps d'attentes – comme des temps de grâce, comme des temps de respiration dans ma vie -, ayant compris que le fait de râler, de soupirer ou de gesticuler ne changeait rien au temps d'attente sinon qu'il le rendait encore plus pénible et plus oppressant.

Je ne dis pas que ce temps d'attente est du temps perdu, oh non, c'est un temps bien rempli de tout ce que je ne peux pas faire autrement : me plonger dans un livre, lire, rêver, m'instruire ; mettre ce temps à profit pour me ressourcer, pour me détendre, pour être bien.

Ce n'est pas du jour au lendemain que j'ai compris cela, mais par les aléas de la vie, j'ai été amenée à réfléchir au sens que je pouvais donner à ce temps d’attente, que d'aucuns qualifieront d'interminables.

Alors je me dis que la patience n'est pas quelque chose de naturel ; mais que ça s'apprend ; en tous cas, cela peut s'apprendre et cette interpellation "Prenez patience" prend donc tout son sens. 

Pour apprendre à être patient, il nous faut cette parole qui nous interpelle, qui nous questionne : mais pourquoi cours-tu ? pourquoi t'énerves-tu ? pourquoi t'excites-tu ? Il nous faut cette parole qui nous arrête et nous pousse à réfléchir sur le sens de ce que nous vivons, sur le sens de ce que nous faisons.

"Prenez patience"

La patience n'est pas naturelle – en tous cas pas chez moi -, il faut l'apprendre et la prendre ; elle n'est pas donnée d'emblée. 

C'est chacun qui doit décider, de manière volontaire et réfléchie, comment il veut vivre ; comment il veut vivre son temps, ce temps qu'il lui est donné de vivre, de vivre avec les autres et avec Dieu. Comme un pantin désarticulé qui gesticule dans tous les sens ou comme un passionné de la vie qui cherche à lui donner du sens.

Apprendre la patience, 

savoir utiliser le temps de l'attente pour en faire un temps de respiration et de joie de vivre particulière ; 

savoir occuper le temps qui nous est donné entre la promesse et son accomplissement ; entre l'annonce et la réalisation, pour en faire quelque chose de positif pour soi et pour les autres, 

voilà comment, aujourd'hui je définirais la patience. 

Ce n'est pas d'un coup que j'ai compris cela, mais c'est en réfléchissant sur le sens des instants que je vis, et notamment sur le sens de ceux que je n'aimais pas, que j'en suis arrivée à me dire que la patience n'était en fait rien de frustrant, rien de négatif, rien de passif ; 

que ce n'était pas du temps perdu, mais un temps offert, un temps donné, un temps de grâce pour apprendre à être plus humain, plus attentif à moi-même, aux autres et à Dieu ; un temps pour réaliser ce que les contraintes et le rythme habituels de la vie ne permettent pas.

"Prenez patience"

En ce temps de l'Avent, cet appel à la patience n'est donc ni un appel à l'ennui,  ni à la frustration, ni à la passivité. 

En nous invitant à prendre la patience comme mode de vie, Dieu nous invite à vivre pleinement de son souffle créateur, de cette longue respiration dont il nous rend capable par son Esprit ;

en nous laissant ce temps où il s'agit d'être patient ; Dieu nous offre le temps d'apprendre à voir les autres et le monde différemment, avec un regard plus serein, plus paisible et plus confiant ;

En nous laissant ce temps où il nous est offert - selon le sens du mot grec que nous traduisons par "patience" - d'apprendre à retenir notre colère, d'apprendre à respirer profondément du souffle créateur de Dieu, c'est le temps de l'humanisation de l'homme qui nous est donné ; le temps d'apprendre à être plus humains, plus tolérants et plus indulgents les uns avec les autres... 

C'est véritablement un temps de naissance à la ressemblance de Dieu qui nous est offert dans cette invitation à "prendre patience".

Ce n'est que dans la mesure où nous acceptons de naître à la patience ; de vivre ce temps de l'attente comme un temps de respiration et de grâce que nous pouvons mettre à profit pour vivre la dimension de l'amour de Dieu, du prochain et de nous-mêmes, que le règne de Dieu peut s'approcher de nous et devenir réalité.

Pour le comprendre, j'aimerais reprendre l'image du texte à savoir, celle de l'agriculteur. 

Son travail de préparation de la terre et d'ensemencement ne peut conduire à la récolte que s'il accepte de ne pas vouloir tout maîtriser. 

Son travail n'a de chance de produire du fruit que s'il refuse de faire comme ce paysan d'un conte pour enfant qui, étant trop pressé de voir grandir son blé et croyant pouvoir forcer les choses en tirant sur les jeunes pousses, n'a finalement obtenu qu'un champ ravagé et une récolte détruite.

Brûler les étapes, 

vouloir forcer le destin et précipiter les choses, 

croire qu'on peut aller contre les lois de la nature, 

s'imaginer qu'on peut tout maîtriser, 

tout cela ne conduit qu'à la violence et à la destruction. 

Et tant que les hommes refusent de reconnaître cela, ce n'est pas le Règne de Dieu qu'ils préparent mais leur propre enfer... leur propre destruction.

Après avoir consciencieusement préparé son champ ; pour que la récolte soit bonne, il faut que l'agriculteur sache être patient et cela signifie aussi qu'il sache vivre dans la confiance et l'espérance. 

J'ai d'ailleurs toujours été impressionnée par cette confiance et cette espérance qui animaient les agriculteurs que j'ai eu la chance de côtoyer. Ils ne se faisaient pas de soucis ; ils ne s'agitaient pas vainement mais veillaient à faire consciencieusement leur travail et pour le reste, ils faisaient confiance à Dieu et espéraient une récolte généreuse.

"Prenez patience" 

Cela signifie donc aussi apprendre à faire confiance et à vivre l'espérance.

Et peut-être est-ce ainsi qu'il nous faut comprendre le deuxième mot clé de notre texte qui nous invite à "affermir" notre cœur. 

"Affermir", c'est à dire rendre ferme, fonder solidement notre vie (le cœur étant le siège de la vie) par notre confiance en Dieu et par notre espérance en ses promesses. 

"Affermissez votre cœur"

Cela nous rappelle la parabole de la maison sur le roc qui ne s'ébranle pas à la première tempête. 

Cela nous rappelle cette parole du Siracide qui dit : "Comme une armature de bois assemblée dans une construction ne sera point disloquée par un tremblement de terre, ainsi un cœur établi dans un dessein mûrement réfléchi ne perdra pas son assurance au moment voulu"

Cela nous rappelle aussi cette parole de l'apôtre Paul qui nous enjoint d'être enraciné et fondé en Christ (Col 2,7) ; et ailleurs d'être "enraciné et fondé dans l'amour" (Eph 3, 17). 

"Affermissez votre cœur"

Autrement dit : Soyez enracinés et fondés en Christ, la source et l'accomplissement de l'amour. 

Que cet amour qui se donne pour que la vie et l'espérance puissent germer, soit la raison de votre vie ; qu'il inspire vos pensées, vos paroles et vos gestes. 

Ce n'est qu'ainsi que votre vie est solidement fondée et affermie et que rien ne pourra l'ébranler, car l'amour est plus fort que la mort.

"Affermissez votre cœur"

Par cet appel, l'apôtre nous encourage 

à utilisez le temps qui nous est donné – ce temps entre la promesse et son accomplissement -, pour aimer comme Christ nous a aimé ; utiliser ce temps d'attente pour semer partout où nous passons des semences d'amour, d'espérance, de confiance et de patience. 

Car c'est ainsi, et uniquement ainsi, que nous pouvons nous préparez pour le jour de l'avènement du Seigneur et que nous hâtons sa venue. 

C'est cette venue annoncée du Seigneur qui doit nous motiver, être le moteur de notre vie ; de nos pensées ; de nos paroles et de nos actes.

C'est la promesse de cette venue qui est le fondement de notre amour, de notre espérance, de notre confiance et de notre patience.

"Patience, confiance, espérance, amour", 

Ces quatre mots sont en quelques sortes les quatre points cardinaux qui nous sont donnés pour nous permettre d'orienter notre vie.

"Patience, confiance, espérance, amour" sont, comme les bougies de la couronne de l'Avent, les quatre lumières qui nous sont données pour éclairer, illuminer, ce temps de l'Avent, ce temps d'attente active de la venue du Seigneur parmi nous.

Les laisserons-nous éclairer nos relations à Dieu et aux autres ?

